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P R É F A C E. 

jT^EruiS  nombre  d’années , il  s’intro- 
duit en  France  un  abus  de  confiance  , 
qui , tout  révoltant  qu’il  eft  , ne  tend 
pas  moins  qu’à  introduire  dans  ce  Royau- 
me une  ignorance  groflière  , dont  Mef- 
fieurs  les  Colporteurs  , vendeurs  fous  le 
manteau  de  brochures  & contrefadion , 
fe  rendent  coupables. 

En  effet , quoi  de  plus  abfurde  que  de 
voir  un  vil  réimprimeur  voler  impuné- 
ment ce  qui  appartient  à un  honnête  & 
laborieux  Auteur  ? Pourtant , rien  de  plus 
commun. 

Un  Auteur  a-t-il  fait  un  bon  Ou- 
vrage ? eft-il  près  d’en  recevoir  une  cer- 
taine récompenfe , il  eft  aulTi-tôt  fruflréj 
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& ne  retire  pas  même  les  frais  de  fa 
première  édition  ; tandis  qu  un  imbe- 
cille  de  réimprimeur  nk)illbnne*le  fruit 
des  fueurs  , des  fatigues  de  ce  malheu- 
reux Auteur.  Çes-  filoux  privilégiés  , 
n’ayant  expofé  ni.peines  , ni  frai? , feop 
réimprimer  rOuyra.ge  d’un  bon  Auteur^ 

& le  vendent  à vil  prix..  ■ : 

On  aui»rife  ces  dêftruélears  des  Scie»’ 
ces  y oii  prôtège  ' ces  efpèces  d êtres  ^ 
parce  qu’ils  font  efpionS  de  la 'Policé^  & 
l’on  fait  emprifoniïér , comme  uu  ïeele- 
rat , le  pauvre  malheureux  qui  aura  men- 
dié  un  morceau  de  pain  , pour  fatisfaire 
une  faim  prelTante.  . . 

' Le  chef  dé  ces  efcrocs  eû  nommé , pair 
fes  confrères  , Greco  par  excellence  J,  < 
nom  qui  répond  parfaitement  au -mot 
d’efcroc.  • 

Le  nombre  de  cès  'Grecos  Æ mult-i- 


s 

plie  Se  jôur'en  jour  à la  honte  de  ceux 
^pii  dévroieiit  plutôt  veiller  avec  le  pliK 
^i-and-  foin'  à la  découverte  de  ces  dan- 
gereux enneænisi  des  rBeilfô  - Lettres/, 
qu’à  celle  d’un  Citoyen  qui  faændie  fon 
pain. 

Ce  n’eft  pas  tout  encore  ; il  faut  qu’un 
Auteur  aille  faire  la  f^amalec , foit  à 
un  grand  Abhc  ignare  , foit  à un  brutal 
de  Journalijîc  ^ pour  faire  publier  fon  Ou- 
vrage 5 faute  de  quqi , le*ï^ublic  credule 
ne  veut  pas  même  le  lire. 

Rien  ne  reflemble  tant  à ces  iiecles  d’i- 
gnorance , où  les  hommes  les  plus  ftupi- 
des  avoient  le  talent  d’en  faire  accroire 

aux  autres. 

Ainfi , {f^ns pourtant  vouloir paroitre 
facrilège  ) ^ M.  h grand  Abbé  y MM. 
Journalijles  y je  ne  vous  offre  pas  plus 
mon  Ouvrage,  qu’aux  Grecos.  Jevou- 
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droîs  feulement  qu’il  eût  le  bonheur j 
{ comme  il  y a tout  lieu  de  le  préfumer  ) 
cl’étre  lu  par  ces  âmes  vrainient  clair- 
.■vpyantes.  Alors  que  m’importera  votre  ' 
jugement! 


ROQUELA.URE 

AUX 

ÉTAT  S -GÉNÉR  AUX. 

Je  croyoîs  qu’avec  moi,  la  plaifanterîc  fc- 
roit  enfevelie  pour  toujours  dans  l’oubli  ; 
mais  grâce  à ce  fiècle  brillant  où  chaque  in- 
dividu fc  pique,  mais  fingulièrement,  de  vou- 
loir m’imiter , même  me  furpaffer  ; je  la  vois 
cette  plaifanteric  affaifonner  de  morceaux 
qui  méritent  la  plus  grande  circonfpedlion, 
Auffi , pauvre  Roquelaure , t’es-tu  vu  plufieurs 
fois  importuné  par  des  petits  efprits  qui  vien- 
nent encore  plus  que  jamais  près  de  ta  tombe, 
pour  chercher  quelque  farcafmc  qu’avec 
honte  tu  reproduirois  dans  ce  liècle  policé# 
Un  être  plus  qu’impitoyable , qui,  d’une  voix 
de  tonnerre,  a plufieurs  fois  fait  entendre  aux 

A ' ’ 


■ '■  8 ■ 

tnfers  effrayés,  qu’f/  était  h Pire  Duchene  i 
Député  aux  JEtats Generaux  y eft  celui  que 
j’aile  plus  remarqué , tant  à caufe  de  ces  mille 
lombes  infernales , cent  mille  millions  de  gueu- 
les à feu  chargées  à mitrailles,  grapins,  boulets 
ramés  , trente- fix  mille  boulets  rouges  , mille 
lombardes  , bombardement  de  forterejfe , vingt- 
cinq  mille  trompettes  bief ées,  feu  d'enfer,  mè- 
che allumée  , déluge  de  grenades  enflammées  , 
que  par  fa  colère  vraiment  perpétuelle. 

Proferpine , près  de  laquelle  je  palïe  d’beu- 
reux'momens , piquée  par  la  curipfité , vou- 
lut connoître  plus  particulièrement  le  Pere 
Duchene  ; elle  me  fit  part  de  fon  défit , m’en- 
gageant de  retourner  , pour  «quelques  jours  , 
dans  la  tombe  que  mon  corps  occupoit  il  y a 
environ  cent  ans.  Avant  de  fatisfaire  à fon 
impatience , je  lui  dis  : Ma  Reine , ma 
aimé  Reine , fâchez  que  ce  Pire  Duchene  a été, 
de  tout  tems,  un  vaurien  ; qu’il  a été  fe  faire 
pendre  en  Angleterre  avec  trois  autres  de  fes 
complices.  Proferpine,  plus  curieufe  que  ja- 
mais, voulut  connoître  l’hiftoirc  de  ce  ven- 
deur de  chair  humaine  : un  baifer  fut  pour  moi 
le  fignal  ; j’obéis  fans  peine. 

. Ma  bien  - aimée  Reine , ce  Pere  Duchene , 
qu’un  Auteur  (je  crois  Marin)  a pris  pour 

être  le  héros  de  fon  Ouvrage  , a été  depuis 

fa 
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fa  iiaiffance , jufqu’à  fa  mort , uh  fcélérat  ; Sc 
c’eft  avec  douleur  que  mon  minillère  fe  voit 
chargé  de  vous  faire  l’analyfe  de  fa  fin  tragi- 
que. Avant,  Reine  des  Enfers , veuillez  favoir 
que,  fi  \t  F erc  Duchcnc  fe  voit  cadrer  aujour- 
d’hui dans  THiftoire,  ôc  occuper  une  place 
faite  pour  d’honnêtes  gens , il  en  doit  Thon- 
ncur  à un  petit  Spcâacle^  puis  à un  grand  Au^ 
tciir.  Comment , me  répondit  ma  proteélrice  ! 
vous  , Roquelaure,  à qui  la  France  a les  plus 
grandes  obligations , fouffr irez.. ......  Elle  n en 

dit  pas  davantage , & me  prefla  de  continuer 
mon  panégyrique.  J’obéis  encore.  A peine 
ce  drôle  étoit-il  parvenu  à réalifer  la  moin- 
dre fomme , qu*il  alloit  le  placer  che:^  un  No^ 
taire  a grille  de  bois.  (Vous  favez  où  con- 
duit un  pareil  dépôt).  Comme  on  lui  con- 
noifibit  un  coeur  généreux , à Tafpeél  d’une 
fomme  d’argent , que  l’on  favoit  qu’avec  de 
l’or , on  lui  feroit  volontiers  accepter  le 
facrifice  de  fes  jours,  on  lui  offrit  un  jour 
so,ooo  liv.  comptant,  s’il  vouloir  fe  charger 
d’aller  enlever  une  femme  qui  s’éôoit  réfugiée 
en  Angleterre.  Voir  cet  or,  le  prendre , pro- 
mettre d’exécuter  cet  infâme  projet,  fut  pour 
lui  l’affaire  d’un  inftant. 

le  Pere  Bûchent  , muni  de  cette  fomme  , 
fut  trouver  trois  coteries.  Il  leur  montre  l’or , 
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êouiaîhes  de  démons  hérijfés  m’entrent  dansl^, 

ventre , l epee  a la  main  j en  bottes  fortes,  avee 
des  éperons 

Proferpine  &moi  étonnes,  nous  nous  re- 
gardâmes un  inftant  ; enfin,  portant  nos  pas 
vers  le  fouterrein  d’où  fortoit  cette  exécrable 
voix,  nous  apperçûmes  Duchene  & fes  cama- 
radeSé  Nous  rîmes  beaucoup  de  fes  préten- 
tions déplacées , & de  fes  imprécations  démé- 
furées.  ^ 

Prolërpine  fut  trouver  fbn  cher  Pluron,  Sc 
lui  demanda  pourquoi  elle  n’avoit  point  eu 
cpnnoiifance  de  l’arrivée  de  ce  monftred’un© 
nouvelle  efpèce  ; pour  toute  réponfe , il  fou- 
rit , & Proferpine  ne  fut  plus  piquée  du  defir 
de  connoître  cette  efpèce  d’homme. 

Ainfi , Mejfeigneurs  & Mefîeurs  , ne  per- 
mettez pas  davantage  qu’un  indiferet  Auteur, 
à l’aide  de  la  fécondité  de  fa  plume,  intro- 
duife  dans  votre  Corps  refpeélable  de  ces  êtres 
qui  font  plutôt  dignes  de  tout  votre. mépris 
que  d’être  tranfmis  à la  poftérité.  ’ 

Dans  tout  autre  lieu  que  celui  que  l’infor- 
tuné Roquelaure  occupe , vous  pourriez  rece- 
yon  des  avis;  mais  des  Enfers,  cette  feule 
idee  me  fait  encore  frilTonnen 
Quelefl:  le  Citoyen  français,  qui  ne  defire 
pas  plutôt  voir  répandre  toutes  les  faveurs  du 
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Ciel  fur  cette  Affemblée  augufte/qui  dois 
aÛurer  le  repos  de  la  Nation  , que  de  voit 
cette  même  Affemblée  emprunter  le  langage 

oes  habitans  des  Enfers  ? 

Mon  ombre,  malgré  moi,  veut  pourtant 
parler.  Non  , ombre  chérie , ne  va  pa*  alarmer 
la  Nation  Françaife  ; elle  n’a  pas  befoin  c- 
tre  affligée  davantage  ; laiffe  aux  âmes  celai- 

rces  le  foin  de  parer  à tout. 

Infortuné  Roquelaure , ne  pentes  pas  que 
ce  foit  pour  en  impofer  à la  Nation  Fran-, 
çaife,  que  je  te  conjure  de  me  permettre 
d’adreffer  quelques  réflexions  aux  Etats-Gc- 
néraux  : réflexions  que  cent  ansont  munes. 

Toutes  les  fois  que  le  luxe  régnera  dans  un 
Royaume  , le  Royame  fera  perdu  ; qu’on  ou- 
vre l’Hiftoire,  on  verra  cette  trille  vente. 
Pour  l’arrêter,  voici  le  feul  moyen. 


ï? 


Moyen  indiqué  par  VOmhrc  de  Roque-' 

laure , pour  arrêter  les  progrès  du  luxe, 
0 la  ruine  de  la  Nation  Françaâfe. 

Des  cfpèces  d’hommes  qui  fe  font  caffés  le 
nez , non  en  effayant  de  monter  au  Parnaffe, 
mais  au  commencement  du  chemin  qui  y 
conduit , vont , d’un  air  noble  & gracieux , s’é- 
crier: Ah  ! il  ejl  plaifant  de  voir  t Ombre  de  Ro- 
quclaurc  fermonerî  Ces  avis  doivent  être  on  nt 
peut  pas  plus  falutairts  Jur-tout  en  ctmjidérant 
que  défunt  Koqudaurc  était  h coq  de  fon 
ums. 

Hommes  vains  & à - peu  - près  fans  cfprit , 
lifez  mon  prétendu  fermon , & rougiffez  d’a- 
voir ofé  mettre  au  jour,  par  la  voie  de  Fim- 

preflion  , une  foule  innombrable  de.., * 

Dites-moi , âmes  éclairées  , que  voulez-vous 

que  je  mette  ? des  points que  je  les  laiffe; 

oui,  je  les  laifferai  ; car  pour  les  remplir  de 
b ou  d.,..  f..M  ou  autres  mots  équipoUens  ; 
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non  ^ l’Ombre  de  Roquelaure  n’y  eonfentîra 
pas. 

MeiTcigneurs  & Meffieurs , pour  arrêter  le» 
du  luxe,  ce  dangereux  ennemi  du 
genre-humain , il  fuffit  de  faire  fortir  un  Edit 
qui  défendra  à toutes  perfonnes  de  l’un  âc  de 
1 autre  fexe , de  telle  condition , quaUtë  qu’ils 
foient,  d’affe(fler  une  mife  indccente'(i) , fous 
peine  detre  regardé  dans  la  Société,  comme 
des  perfonnes  vaines  & fans  mérite  , qui  ont 
befpin  de  l’éclat  funefte  de  la  parure , pour 
attacher  les  yeux  du  paflant  fur  leurs  vête- 
mens , dans  la  crainte  qu’il  ne  life  fur  leurs  vi- 
fages,  qu’ils  font  fans  mœurs,  fans  éducation,, 
fanselprit,  Ôc  que  les  libertins  & libertines 
feuls  auront  le  droit  d’afficher  ce  luxe  qui  les 
^énoncera  lui-même.  Par  fuite  néceflaire,  dé- 
fendre à la  légion  eccléiîaflicale  de  s’armer  le 
corps  d’or,  d’argent,  de  pierreries,  de  tapiffe- 

( ï ) Un  vctement  fimple  & non  chargé  de  dorure  ou 
é hermine  , conviendroit  bien  mieux , félon  moi , â ceux  c]u| 
fc  font  chargés  de  prêcher  TE vangile  , ^ui  recommande, 
par-deffus  tout , la  modeJUe  Sc  V humilité^  comme  Içs  deux 
|rem^f€S  vertus  du  Chriftiaui^e^ 
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ries  magnifiques,  de  dentcllës,  de  bâtons  d*ôr, 
d argent  j tous  ces  accoutremens  fervànt  plu- 
tôt à foulever  un  peuple  qui  meurt  de' faim, 
qu’à  lui  infpirer  du  rcfped  pour  une  Religion 
dont  ils  violent  à chaque  inftant  les  faints  pré- 
ceptes. Car  n ell-il  pas  révoltant  d’entendre 
prôner,  par  leurs  Officiers  fubalternes , que 
Dieu  nous  ordonne  de  quitter  les  mondanités, 
de  meprifer  les  richedes , de  ne  point  envier 
le  bonh'eur  d’autrui,  de  donner  fon  bien  aux 
pauvres  , tandis  que  les  premiers  Minillresdes 
Autels  ont  de  fuperbes  courliers , des  voitu- 
res brillantes  à reffiorts  bien  lians , dont  leur 
rotondité  emplit  le  dedans  ? N’eft-ce  pas  ia- 
fulter  à la  Nation  ? Ne  doivent-ils  pas  crain- 
dre que  Dieu  ne  les  confonde  i C’eft  afféz  , 
Ombre  chérie  ; viens  maintenant  te  perdre 
dans  les  fombres  féjours  des  Enfers , dans  la 
crainte  que  mon  nom  , déjà  affez  connu , ne 
vienne  frapper  de  nouvelles  oreilles,  tou- 
jours dilpofées  à entendre  des  finefles  efef- 
prit,  qui,  fouvent,  n’ont  pas  de  fens  com- 
muns , & qui , infenliblement,  fe  paffent  dans 
le  coeur , fontbientôt  de  ces  cœurs  novices,  des 
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greniers  à farcarmc,  qui , grâce  au  ciel , n’ont 

pas  la  force  d’en  faire  grâce  au  genre-humain, 
qui , malgré  cela , prend  affez  bien  les  çhofes , 

3c  qui , tout  en  iharchandant  & achetant  ces 
encourage  tes  Meffiçursà  en  inventer 

de  nouvelles. 

Un  garçon  Perruquier,  Menuifier  & autres,’ 
fecroiroient  déshonorés,  s’ils  n’avoient  pas 
une  bibliothèque  , ( qm  cepentant  ne  paffe 

pas  le  nombre  de  cinq  ou  fix  de  ces ) 

D’après  une  telle  déprédation,  un  honnête 
& laborieux  Auteur  ne  rpugiroil-U  pas  de 
mettre  au  jour  un  bon  ouvrage , puifqu  il  fait 
que  Paris  eft  infedé  au  moins  d’un  million 

de après  Icfquelles  les  Parifiens  courent 

comme  des  lévriers. 

Il  faut  pourtant  tendre  jufticc  aux  Parifiens. 

Ils  marchandent  ces..... comme  un 

gagne-deniet  marchande  des  pommes  , des 
fromages  deMarolles  ,unevefte,  des  boucles 
de  plomb  , & à la  mode.  C’eft  cette  manière 

de  marchander  qui  eft  la  plus  plaifante  ; clic 

eft  fouvent  plus  capable  de  faire  faire  des 

icflexions,  que  ce  que  l’on  marchande.  Mal- 

beureufement 
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heureufcment.  cette  manie  s’étend  juf^ues 
chez  les  Grands  , qui  ont  la  foiblefle  de  dire 
à leurs  domeftiques , chargés  de  chercher  les 
nouveautés  y de  ne  pas  paiTer  pour  chacune 

de  CCS au  plus  la  fomme  de  i8  fols. 

Ainfi  ces  Meflieurs  valets  , que  les  Mar- 
chands de  Nouveaux  attendent  avec  im-\ 
patience , ont  ordre  de  dépenfer , pour  cha- 
qucNouveauté,  depuis  6 fols  jufqu’à  i8  fols; 
& quand  la  Nouveauté  palTe  ce  prix , néant. 

L’angélique  corps  des  Auteurs  connoît  la 
marche. 

Arrête,  malheureux  Roquelaure  ; arrête, 
& n’inquiéte  pas  davantage  un  Peuple  qui 
m’a  couvert  de  lauriers.  C’ell  Voltaire  qui 
doit  ici  te  confondre. 

Voltaire.  Ne  fais -tu  pas  que  le.  Peuple 
Français  , autrefois  cfclave  , a eu  la  force 
de  lire  mes  Ouvrages , de  les  apprécier,  Sc 
de  fcntir  qu’il  eft  né  libre  f 

Oui,  Voltaire  ; mais  celui-là  eft  né  malheu- 
reux qui  te  rclTemble. 

Roquelaure , toi , le  plus  vil  des  êtres  .' 
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toi , payé  pour  être  baladin , ofé-tu  éloTct  1* 

voiUevant  le  maître  de  Mpiit- 

Oui , Voltaite.  Confbnds-toi  dans  U foule 
xteürs  qui  te  reffemblent. 

Voltaire , tu  ignores  apparemment 
les  baladins  fe  font  traîner  dans  des 

chars  füpefbes.  tandis  qu'un Poëtc  aveuun 

habit  maigté  & déchiré , l’eftomac  affoibh , a 
beaucoup  dé  péinè  à garer  fes  membres  de- 
biles  des  roues  légères  qui  font  fnlTonner  fon 
àcôutremënt,  auffi  remarquable  dans  fa  trille 
aue  les  baladins  dans  leur  brûlante 

difpofoit  à répondre  lorfquft 
ma  chère  Profèrpine  fe  préfenta.  Le  bon 
Voltaire,  par  refpedl  pour  fa  Reine,  ne  dit 
iftdt;  il  n’en  peftoit  pas  moins  ; il  fe  con- 
de  médire  ; demmn , Roquelaure , de- 
main ( I ) ; puis  me  laiffa  tête-à-tête  avec 
celle  qui  me  fait  oublier  l’enhUi  que  loti 
ve  dans  ce  délàgréable  féjcrur* 

! bien,  Roquelaure  ! Eh  ! bien  , ma 
î 

(I)  Je  promets  à mon  Leâeut  de  lai  âonoet , dans  peu  i 

l^gatretien  de  Ro^^elasirc  avec  Voltajre»,  , 


lÿ 

Si  je  fiHS  la  Reine  de  ton  coeur , Roquelau- 
re,  je  fuis  bienheureufe  ! 

Vous  ne  pourez  pas  être  Reine  de  mon 
corps , puifque  Je  n’en  ai  pas , mais  de  mon, 
cœur. 

Je  t’entends , ô le  plus  chéri  des  immortels , 
Apprends  de  moi  que  Pluton , mon  mari,  va 
vifiter  la  France  , pour  foumettre  le  plus 
qu’il  pourra  d’ames  à fa  puiflànce  ; il  doit  y 
relier  quelque  tems. 

On  ne  l’y  foufFrira  pas , Proferpine  : ainfi 
il  naura  que  la  honte  d’avoir  quitte  fon 
Royaume  pour  aller  fe  déshonorer  fur  la 
terre.  < 

Cela  ne  fait  rien , Roquelaure  ; U fera  tou- 
jours abfent.  ' ' 

' Soit.  Mais  qui  vous  dédommagera  de  cette^ 
abfence  f 

Toi , Roquelaure , toi , dès  cette  nuit  tu 

tiendras  fa  place  ; car  l’heure  de  fon  départ 

eft  fixée,*  peut-être  eft-elle  déjà  écoulée. 

Apperçois  - tu  cette  foule  innombrable  de 

Furies  avec  leurs  torches  ardentes  qui  con-^ 

C Z 
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duifent  comme  en  triomphe  mon  digne 
époux  ? 

je  vois  bien  tout  cela  ; mais  ce  grand 
éclat  me  déplaît  ^ & je  voudrois  déjà  être 
dans  notre  obfcurité  ordinaire. 

F O S r - s C R I P T U M. 

Que  Ton  me  pardonne  cette  digreffion  ; 
car  moi , Citoyen  de  Paris , fuis  fi  las  d’enten- 
dre parler  & des  prérogatives  des  trois  Or- 
dres , & des  Cahiers  , que  pour  me  délaffer 
des  fatigues  que  me  donne  ce  cahos  d’écrits, 
où  les  Auteurs  même  ne  favent  pas  ce 
qu’ils  demandent  ; j’ai  voulu , pour  moi  & le 
Ledeur  qui  voudra  me  lire  , donnèr  un 
plat  de  mon  métier.  Car  quand  je  vois 
que  cette  foule  innombrable  d’Auteurs  mefi* 
qüins  veut  abfolument  appliquer  à la  Nation 
Françaife  des  fecours  aufii  frivoles.  ^ & qui 
repofent  fur  des  bafes  auflî  peu!  raifonna-, 
blés,  je  ne  peux  m’empêcher  de  m’écrier: 
Offrez  donc  plutôt  les  remèdes  néceffaires 

pour  arrêter  fon  grand  mal  ; d’abord  , pré- 

; 

fentcz  les  moyens  de  réparer  le  déficit  des 

\ 


Finances  5 puis  de  foulager  le  Peuple  ; Sc 
après , vous  pourrez  donner  un  libre  elTor 
à votre  cfprit  fublime.  Croyez-moi  plutôt  ; 
laiffez  traiter  ces  grands  objets  par  des  hom- 
mes vraiment  éclairés  ; & n'induifez  pas  le 
Peuple  dans  une  erreur  groflière  , en  vou- 
lant lui  perfuadcr  qu  il  doit  être  Roi , que 
les  deux  premiers  Ordres  doivent  être  eP* 
claves , ou  plutôt  confondus  dans  leur  même 
clalTe.  ( Que  cette  expreïïion  n effraye  pas  le. 
vrai  Citoyen , ce  mot  de  claffe  n’a  rien  d’hu- 
miliant y puifque  tout  l’univers  fait  que  c’eft 
cette  claffe , qui  eft  la  plus  intéreffante,  Sc  la 
plus  nombreufe  ; c’efl:  à l’homme  fenfé  que  je 
m adreffe  ).  Que  Ion  dife  à la  troifième  claffe 
que  1 on  va  employer  tous  les  moyens  pour 
lui  procurer  une  fublîllance  honnête  ; qu’on 
va  la  débarralTer  de  plulieurs  fléaux,  fous  le 
joug  defqucls  elle  gémit  de  puis  long-tems  ; 
rien  de  plus  jufle , rien  de  plus  important , 
rien  de  plus  effentiel , que  d’effeèluer  6c  réa- 
lifer  ces  grands  projets  ; mais  qu’on  lui  dife 
qu’il  eft  d’une  importance  abfelue  de  chaf- 
1èr  du  Royaume  tous  ceux  qui  compofent 


il  Y ^ 

Us  deux  prcmiejrs  Ordres  j ç'eft  à coug 
sûr  loi  préfenter  fa  perte  totale;  car  la  troi- 
fième  claffe  ne  peut  non  plus  fe  paflet  des 
deux  premières,  que  le^  deux  premières  de  la 
troifîèmc* 

Je  m^apperçois  qu’en  repréfentant  Roque- 
laurc , je  pourrois  ennuyer  ; ainfi  , malgré 
toutes  les  réflexions  qui  viennent  alfleger  ma 
plume  , je  vais  prendre  fur  moi  de  mç  taire^ 
Je  ne  dis  plus  mot. 


( 


